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MISSIONS  ÉVANGÉLIQUE! 


Cet  Évangile  dn  Royaume  sera  prêché  dans 
tonte  la  terre  habitable,  pour  servir  de  lémoi- 
piage  à toutes  les  nations,  et  alors  viendra 

^ 'Matthieu  , XXIV,  14. 


HUITIÈME  ANNÉE 


Le  Journal  des  Missions  évangéliques,  publié  par  la  Société 
des  Missions  évangéliques  de  Paris , est  destiné  à faire  connaître 
les  travaux  des  serviteurs  de  Christ  qui  propagent  son  Évan- 
gile parmi  les  peuples  non  chrétiens,  et  les  heureux  succès 
dont  il  plaît  au  Seigneur  de  bénir  leurs  efforts. 

Il  paraît  tous  les  mois,  par  livraisons  de  deux  feuilles; 
et , si  le  nombre  des  souscripteurs  le  permet  , il  sera 
accompagné  de  caries  géographiques  et  orné  de  gravures. 

Le  Journal  comprend  les  divisions  suivantes  : 

1°  Souvenirs  des  Missions  anciennes ; 

2°  Notice  abrégée  sur  l'origine  et  les  progrès  des  Missions 
principales; 

3^  Missions  évangéliques  , ou  Journal  proprement  dit; 

4°  Société  des  Missions  évangéliques  de  Paris; 

5°  Fariétés  ; 

6°  Nouvelles  récentes . 

Le  prix  de  l’abonnement  est  fixé  à : 

6 fr.  pour  la  France,  franc  de  port; 

8 fr.  pour  I’Allehagne,  idem; 

6 fr.  pour  la  Suisse,  franc  de  port  jusqu’à  la  frontière; 

8 fr.  pour  les  Pays-Bas. 

Le  montant  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance,  et 
envoyé,  franco,  au  Bureau  du  Journal,  chez  J.-J.  Risler, 
libraire,  rue  de  l’Oratoire,  n°  6. 

Tout  ce  qui  est  relatif  aux  réclamations , abonnement, 
envois  d'argent , etc.,  doit  être  adressé  au  même  libraire. 

Les  lettres  qui  concernent  la  Rédaction  doivent  porter 
l’adresse  suivante  : 

A MM.  les  Rédacteurs  du  Journal  des  Missions  évangé- 
liques, rue  de  Clichy,  impasse  Grammont. 

On  trouve  c/iczM.  J.-J.  Risler,  rue  de  f Oratoire , «°6, 
tous  les  Rapports  de  la  Société  des  Missions  évangéliques 
de  Paris  qui  ont  paru  depuis  l’époque  de  sa  fondation , 
ainsi  que  des  collections  complètes  du  Journal  des  Missions, 
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Extraits  de  lettres  de  MM.  Arbousset  ei  Casalis , 
sur  leur  voyage  de  Gravesend  au  Cap . 

Il  pourrait  paraître  superflu , au  premier  coup  d’œil , 
de  communiquer,  dans  un  journal  comme  celui-ci , des 
lettres  presque  exclusivement  consacrées  b.  la  relation 
d’un  voyage  de  trois  mois  et  demi  sur  mer,  et  qui  ren- 
ferment peu  de  faits  relatifs  à FOEuvre  des  missions  pro- 
prement dite.  Mais  nous  ne  devons  pas  oublier  que  les 
missionnaires  qui  viennent  d’arriver  au  Cap  ont  en  France 
non  seulement  beaucoup  de  frères  et  de  sœurs  en  la  foi , 
mais  encore  beaucoup  de  parens  et  d’amis,  qui  leur 
portent  le  plus  vif  et  le  plus  tendre  intérêt , qui  désirent 
connaître  les  particularités  de  leur  voyage,  et  à qui  il  y 
aurait  quelque  dureté  de  cœur  à refuser  une  satisfaction  si 
naturelle.  D’ailleurs  les  expériences  que  les  missionnaires 
ont  faites  , sur  mer  , de  la  bonté  du  Seigneur,  sont  d’un 
intérêt  général , et  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  que  nos 
frères  des  départemens  et  de  l’étranger  fassent  dès  à pré- 
sent connaissance  avecde  jeunes  serviteurs  de  notre  Maître, 
dont  ils  seront  appelés  à suivre  plus  tard  les  traces,  au  mi- 
lieu des  tribus  sauvages  du  sud  de  l’Afrique,  qu’ils  sont 
allés  évangéliser.  Leurs  lettres  sont  empreintes,  à un  haut 
degré,  du  cachet  de  leur  individualité,  et  il  sera  édifiant 
de  retrouver,  dans  celte  diversité  d’impressions,  l’admi- 
rable unité  de  l’Esprit  qui  les  anime.  Nous  commence- 
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rons  par  donner  un  extrait  de  la  lettre  de  Casalis  au  direc- 
teur de  la  maison  des  Missions,  et  nous  compléterons  son 
récit  par  des  passages  intéressans  empruntés  à celle  d’Ar- 
bousset , adressée  au  Comité  de  la  Société  des  Missions 
évangéliques. 

Cap  de  Bonne-Espérance,  27  février  i833. 

« Cher  Monsieur  et  bien-aimé  Frère , 

« Que  ne  puis-je  vous  faire  partager  dans  ce  moment 
même  les  douces  émotions  de  mon  cœur!  Nous  sommes 
enfin  arrivés  au  Cap  sans  accident,  sans  souffrance, 
jouissant  tous  d’une  parfaite  santé  J Dieu  a veillé  sur  nos 
jours  , et  nous  a délivrés  de  plusieurs  dangers.  S’il  a jugé 
convenable  de  prolonger  notre  traversée,  c’est  afin  de 
nous  bénir  spirituellement,  en  nous  apprenant  la  patience 
et  la  résignation.  Louez-le  donc  avec  moi , et  exaltons 
son  nom  tous  ensemble. 

« Nous  avons  quitté  le  Test  dimanche  dernier,  24  du 
courant , trois  mois  et  demi  après  notre  départ  de  Gra- 
vesend.  MM.  Rutherford  (1)  et  Dicksie  sont  venus  cher- 
cher mademoiselle  Colany  à bord , et  nous  ont  conduits 
chez  le  docteur  Philip , où  l’on  nous  a reçus  de  la  ma- 
nière la  plus  fraternelle.  Je  passe  pour  l’instant  sous  si- 
lence tout  ce  que  nous  avons  fait,  vu,  ou  appris  dans 
celle  ville.  Vous  désirez  avant  tout  des  détails  sur  notre 
voyage. 

« Mon  journal  commence  h Gravesend. 

« Quelques  minutes  après  que  j’eus  tracé  les  dernières 
lignes  de  ma  lettre  du  1 1 novembre,  madame  B**  nous 
quitta.  Mes  yeux  restèrent  long-temps  fixés  sur  la  barque 


(O  M.  Rutherford  est  le  beau-frère  de  M.  Foulger.  qui  nous  a rendu 
de  si  grands  services  à Londres. 
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qui  la  ramonait  au  rivage.  Nous  voilà  donc  seuls,  pen- 
sais-je en  moi  - même  ! Tous  ces  amis  , tous  ces  frères  , 
dont  la  communion  nous  procurait  de  si  douces  jouis- 
sances, ont  reçu  nos  adieux  pour  toujours!  ! Ces  ré- 
flexions m’attristaient  profondément  ; mais  le  Seigneur 
ne  désavouait  pas  une  telle  douleur,  et  ses  consolations 
coulaient  comme  un  baume  divin  sur  mon  âme  affligée. 
Pendant  celte  heure  solennelle,  je  pus  apprécier  mieux 
que  jamais,  la  vanité  du  monde.  Loin  des  objets  de  mon 
affection,  entouré  d’étrangers,  je  me  sentis  voyageur  sur 
la  terre;  je  compris  cette  parole  de  Jésus,  une  seule  chose 
est  nécessaire , et  j’aurais  répété  après  Paul  : « Mon  désir 
tend  à déloger  pour  être  avec  Christ,  » si  le  même  apô- 
tre n’eût  dit  ailleurs  : « Celui-là  seul  est  couronné  qui  a 
combattu  selon  les  lois.  » 

« Le  bruit  du  cabestan,  autour  duquel  nos  matelots  rou- 
laient péniblement  les  chaînes  de  l’ancre , attira  bientôt 
mon  attention  : je  reportai  mes  regards  sur  le  navire.  Toutes 
les  voiles  étaient  tendues;  le  pilote  avait  pris  son  poste 
au  gouvernail , et  déjà  te  Test  laissait  un  léger  sillon  après 
lui.  Arbousset  et  Gosselin  vinrent  alors  me  tendre  la  main  ; 
je  la  leur  serrai  avec  empressement  ; leur  amitié  me  pa- 
raissait si  précieuse!  Nous  nous  approchâmes  ensemble 
de  mademoiselle  Colany  pour  lui  adresser  quelques  pa- 
roles d’encouragement  ; ellefutsensible  à celte  attention, 
et  nous  assura  que  Dieu  la  soutenait.  Durant  le  reste  de 
l’après-midi  chacun  de  nous  s’occupa  à mettre  de  l’or- 
dre dans  sa  cabine;  et  après  un  peu  de  travail,  je  fus 
très-agréablement  logé  au  sein  de  mon  petit  ménage.  Le 
soir  nous  proposâmes  à M.  Brown  (1)  d’assister  au  culte 
domestique;  il  accepta  celte  invitation  avec  plaisir.  Je  lus 
le  psaume  LXXXVI;  il  ajouta  quelques  paroles  approba- 


(i)  Le  capitaine  du  vaisseau. 
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iives  à nos  réflexions,  et  lorsque  nous  manifestâmes  l'in- 
tention de  prier,  il  se  prosterna  le  premier. 

« Deux  jours  s’écoulèrent  avant  que  le  Test  entrât  dans 
la  Manche;  mais  le  14  le  vent  augmenta,  et  nous  dou- 
blâmes la  pointe  de  Kent.  Le  lendemain  matin  nous  étions 
en  vue  de  la  flotte  combinée,  que  nous  traversâmes  vers 
midi.  En  passant  auprès  d’un  vaisseau  de  ligne  français  , 
je  pus  admirer  encore  une  fois  le  drapeau  national  et  en- 
tendre le  roulement  du  tambour,  qui  appelait  les  soldats 
h la  manœuvre.  L’amour  de  la -pairie  ne  me  révéla  jamais 
sa  puissance  comme  dans  ce  moment;  c’est  loin  de  la 
terre  natale  qu’on  sent  jusqu’à  quel  point  on  la  chérit! 
Celui  qui  faisait  dire  à David  , a priez  pour  la  paix  de  Jé- 
rusalem, » m’inspira  les  vœux  les  plus  sincères  en  faveur 
de  la  France.  Je  demandai  pour  elle  le  vrai  bonheur,  fruit 
de  la  foi  et  du  christianisme.  Les  apprêts  de  guerre  que 
nous  avions  sous  les  yeux  devaient  naturellement  nous 
donner  quelques  inquiétudes  : de  là  l’alerte  dont  je  vais 
vous  offrir  le  récit.  Dans  la  soirée  de  ce  même  jour,  nous 
prenions  tranquillement  le  thé,  lorsqu’on  entendit  le 
contre-maître  crier  d’une  voix  altérée  : « Capitaine,  sur 
le  pont.  » Aussitôt  nous  montons  l’escalier,  et  nous  aper- 
cevons un  navire  tout  près  du  Test . Je  me  rappelle  à 
l’instant  même  les  dissensions  de  la  France  et  de  la  Hol- 
lande, et  j’opine  (trop  précipitamment  sans  doute)  que 
notre  malencontreux  voisin  est  un  croiseur  qui  se  dispose 
à nous  capturer.  Tout  semblait  confirmer  cette  idée.  Le 
vaisseau  suspect  rôdait  autour  de  nous,  passant  avec  vi- 
tesse, tantôt  devant,  tantôt  derrière  et  toujours  si  près, 
que  je  tremblais  de  voir  son  beaupré  s’engager  dans  nos 
cordages.  Enfin,  à la  grande  satisfaction  de  tous  les  habi- 
tons du  Test  9 le  corsaire  (car  nous  avions  charitablement 
donné  ce  nom  à notre  ennemi  imaginaire)  vira  de  bord  , 
et  nous  en  fumes  quitte  pour  la  peur.  Le  capitaine  sup- 
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posa  que  c’était  une  frégate  française  chargée  de  taire  des 
reconnaissances  dans  la  Manche.  Sur  ce,  chacun  regagna 
son  gîte,  mais  npn  sans  bénir  le  Seigneur,  et  lui  deman- 
der sa  protection  pour  un  voyage  où  nous  courions  tant 
de  dangers. 

« A partir  de  ce  moment  jusqu’au  20,  aucun  événement 
agréable  ou  fâcheux  ne  vint  abréger  la  longueur  mortelle 
de  nos  journées.  Malade,  incapable  de  tout  travail , je  me 
traînais  languissamment  sur  le  pont,  ou  bicu  je  restais 
confiné  dans  ma  cabine.  La  pensée  que  nous  naviguions 
vers  l’Afrique  suffisait  cependant  pour  compenser  ou  adou- 
cir quelques  souffrances  physiques.  La  perspective  ré- 
jouissante d’entrer  bientôt  dans  la  vigae  du  Seigneur  de 
vait  m’être  ôtée  pendant  un  instant.  Il  fallait  que  j’apprisse 
^ aimer  la  volonté  de  Dieu  sous  toutes  ses  formes , et  à ne 
chercher  des  consolations  qu’auprès  de  lui.  Nous  venions 
d’entrer  fort  heureusement  dans  la  baie  de  Biscaye;  le 
capitaine  se  félicitait  d’avoir  échappé  aux  vents  contrai- 
res , si  communs  près  des  côtes  d’Angleterre;  poussé  par 
une  brise  fraîche,  Le  Test  faisait  six  milles  à l’heure,  en 
un  mot,  tout  semblait  nous  présager  une  traversée  heu- 
reuse et  facile.  Mais  dans  la  matinée  du  20  , le  baromètre 
baissa  subitement;  le  ciel  se  couvrit  de  nuages  épais;  la 
mer  fit  entendre  un  mugissement  sourd  et  conlinu;  et 
sans  être  marins,  nous  reconnûmes  facilement  les  avant- 
coureurs  d’une  tempête.  A peine  les  matelots  eurent-ils 
le  temps  de  carguer  une  partie  des  voiles,  qu’un  vent  vio- 
lent du  N,  O.  commença  à souiller.  Nous  prîmes  alors 
les  précautions  ordinaires  en  pareille  circonstance.  Les 
tonneaux  et  les  caisses  qui  se  trouvaient  sur  le  lillac  furent 
fortement  assujettis;  on  ferma  les  moindres  ouvertures; 
on  visita  les  cabines  pour  voir  si  tout  était  à sa  place. 
Nous  remîmes  ensuite  le  soin  de  notre  conservation  à Ce- 
lui qui  domine  sur  les  Ilots.  Le  temps  ne  fut  pas  d’abord 


SOCIÉTÉ 


16G 

aussi  mauvais  qu’on  l’avait  craint;  nous  reçûmes  seule- 
ment, pendant  vingt-quatre  heures,  de  fortes  ondées, 
des  rafales;  mais  au  bout  de  cet  intervalle  le  vent  redou- 
bla , et  la  mer  profondément  sillonnée  ne  tarda  pas  à se 
jeter  avec  furie  contre  les  flancs  du  navire.  Le  paroxisme 
de  la  tempête  eut  lieu  dans  la  nuit  du  21  au  22.  Les  va- 
gues, qui  se  promenaient  sur  le  pont  sans  interruption, 
détruisirent  en  quelques  minutes  la  plus  grande  partie  des 
garde-fous,  enlevèrent  une  chaloupe,  renversèrent  des 
caisses  pleines  de  chaînes , et  enfoncèrent  des  barriques 
d’eau.  Saccades,  soubresauts,  chutes  subites,  il  n’est 
sorte  de  mouvemens  qui  ne  fussent  imprimés  au  vaisseau. 
Tantôt  nous  tombions  pesamment  sur  un  côlé,  tantôt  la 
poupe  s’élevait  presque  perpendiculairement , puis  elle 
s’abaissait  avec  une  telle  rapidité  que  nous  perdions  ha- 
leine. Deux  matelots  entraînés  vers  l’abîme  ne  durent  leur 
salut  qu’à  une  cheville  de  bois  qui  se  trouva  providen- 
tiellement entre  leurs  jambes  au  moment  où  ils  allaient 
disparaître  pour  toujours.  Le  capitaine  n’était  pas  sans 
inquiétude;  il  nous  dit  le  lendemain  que  son  navire  n’a- 
vait jamais  souffert  autant  d’avaries  en  aussi  peu  de 
temps. 

« Il  vous  larde  sans  doute  de  savoir  quels  étaient  nos 
scnlimens  au  milieu  du  danger.  Nous  n’en  appréciâmes 
pas  d’abord  toute  l’étendue;  plus  ou  moins  distraits  par 
nos  souffrances , le  premier  jour  s’écoula  sans  que  nous 
fissions  une  très-grande  attention  à ce  qui  se  passait  au- 
tour de  nous.  Mais  le  lendemain  remarquant  que  le  temps 
devenait  toujours  plus  mauvais , nous  commençâmes  à 
concevoir  quelques  inquiétudes.  Je  me  demandai  sérieu- 
sement si  mon  âme  était  prête  , et  si  je  verrais  venir  la 
mort  avec  calme....  La  réponse  se  fit  attendre  pendant 
quelques  heures,  et  cet  intervalle  suffit  pour  m’appren- 
dre jusqu’à  quel  point  je  tenais  encore  à la  vie;  néan- 
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moins  le  Seigneur  me  secourut,  et  après  des  combats 
pénibles  , je  pus  penser  avec  joie  au  bonheur  éternel.  Mes 
compagnons  de  voyage  éprouvèrent  à peu  près  les  mêmes 
choses.  Je  me  rappellerai  toujours  une  conversation  que 
nous  eûmes  à la  suite  de  la  terrible  nuit  du  21  au  22. 
«Gosselin  prit  d’abord  la  parole  : «Chers  amis,  dit-il, 
j’ai  bien  cru  que  nous  ne  verrions  pas  cette  matinée  ; mais 
grâces  à Dieu,  cette  pensée  ne  m’a  pas  effrayé.  J’ai  dit  à mes 
frères  de  Paris,  en  les  quittant , que  je  partais  sans  savoir 
si  j’aborderais  au  port  du  Cap  ou  au  port  de  l’Eternité  : 
je  ne  le  sais  pas  encore;  mais  quoi  qu’il  arrive,  le  Sei- 
gneurest  notre  Père!  » — « Oui,  répondis-je,  tout  concourt 
au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu  ; il  n’y  a pas  d’événe- 
ment fâcheux  pour  le  chrétien  ; son  dépôt  et  ses  espéran- 
ces sont  dans  le  ciel.  » Arbousset  proposa  de  chanter  le 
psaume  CXVI , J’aime  mon  Dieu,  etc.  Nous  fûmes  émus 
jusqu’aux  larmes  en  prononçant  ces  vers  : Je  n avais  plus 
ni  trêve  , ni  repos  ; — Déjà  la  mort  me  tenait  dans  ses 
chaînes , etc...  La  prière  acheva  de  remplir  nos  âmes  des 
plus  heureux  sentimens. 

a Mon  journal  offre  depuis  le  20  décembre  de  grandes 
lacunes;  en  mer  les  jours  se  ressemblent  beaucoup  : ne 
vous  étonnez  donc  pas  si  je  vous  transporte  brusquement 
au  14  janvier.  Voici  ce  qui  distingue  cette  date.  Nous 
passâmes  le  i4  devant  Pile  de  la  Trinidad  ou  de  l’Ascen- 
sion (1) , par  le  20°  32'  5o"  de  lat,  sud  et  le  290  9'  5o" 
de  longitude  ouest  (méridien  de  Greenwich).  Vous  essaie- 
riez vainement  de  vous  représenter  l’aspect  sombre  et 
sauvage  de  celte  île  déserte.  Flanquée  de  tous  côtés  par 
d’énormes  rochers , elle  ne  présente  aucune  trace  de  vé- 


(1)  Les  Espagnols  et  les  Anglais  Rappellent  Trinidad  ; les  Français 
lui  donnent  le  nom  d' Ascension.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  une 
autrè  Ascension  qui  gît  par  le  160  de  long,  ouest. 
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gétation , et  Ton  n’entend  dans  son  voisinage  que  le  mu- 
gissement des  vagues  et  les  cris  plaintifs  des  pétrels.  Je 
puis  dire  cependant  que  jamais  paysage,  quelque  beau 
qu’il  fût,  ne  me  surprit  plus  agréablement.  Il  fallait  nous 
voir  accourir  en  hâte  sur  le  pont,  et  grimper  au  haut  des 
mâts,  pour  se  faire  une  idée  de  l’allégresse  qui  règne  dans 
un  navire,  lorsqu’on  aperçoit  la  terre.  L’Ascension  a été 
visitée  par  La  Pérouse;  elle  a environ  deux  lieues  de  cir- 
conférence; des  bancs  de  corail  cachés  sous  l’eau  en  ren- 
dent l’abord  très-dangereux.  On  remarque  sur  la  rive 
septentrionale  deux  rochers  curieux,  dont  l’un  a reçu  le 
nom  de  Monument , et  l’autre  celui  de  Pain-de-Sucre. 
Notre  capitaine  voulait  y relâcher  pour  renouveler  sa  pro- 
vision d’eau;  mois  il  a craint  que  le  vent  ne  nous  jetât 
sur  la  côte. 

« Je  ne  trouve  plus  qu’un  jour  mémorable  sur  mes  ta- 
blettes maritimes  (le  i5  février).  C’est  celui  où  nous 
rencontrâmes  CAsia  par  le  70  longitude  est , et  le  2Ô°  lat. 
sud.  Ce  navire,  destiné  à la  pêche  de  la  baleine,  avait 
appareillé  du  Hâvre  six  mois  auparavant;  sa  cargaison 
était  presque  complète,  lorsque  nous  le  hélâmes.  Le  ca- 
pitaine envoya  quelques  hommes  à notre  bord  pour  ache- 
ter des  pommes  de  terre;  je  leur  remis  une  lettre  qui 
vous  sera,  je  l’espère , parvenue.  Je  vous  annonçais  que 
nous  comptions  arriver  au  Cap  dans  une  semaine.  Et  en 
effet , dix  jours  pins  tard  nous  avions  découvert  à l’hori- 
zon les  formes  majestueuses  de  la  Table.  — Nous  ne  pen- 
sions guère,  en  nous  voyant  si  près  du  port,  que  nous 
allions  courir  un  grand  danger,  et  risquer  de  périr  au 
moment  où  nos  espérances  se  réalisaient.  L’entrée  de  la 
baie  est  difficile  , et  par  malheur  un  brouillard  épais  nous 
déroba  la  terre,  lorsque  nous  fûmes  parvenus  à une  demi- 
lieue  du  rivage.  On  ne  put  rien  distinguer  pendant  deux 
heures;  mais  au  bout  de  ce  temps,  le  soleil  parut,  et 
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nous  aperçûmes  à une  très-petite  distance  le  rescif  de 
Green-Point,  contre  lequel  la  mer  brisait  avec  violence. 
Le  navire  dérivait  très-rapidement  vers  les  rochers;  en- 
core dix  minutes  , et  il  échouait.  L’équipage  effrayé  se 
hâta  de  jeter  trois  ancres;  les  habitans  du  Gap  reconnu- 
rent notre  position  critique  , et  le  capitaine  du  port  ne 
tarda  pas  à voler  à notre  secours  avec  une  douzaine  de 
marins;  il  commanda  qu’on  coupât  les  cordes  des  an- 
cres sans  différer,  afin  de  profiter  d’une  brise  de  terre  , 
qui  venait  de  s’élever  providentiellement.  La  manœuvre 
s’exécuta  avec  vigueur;  nous  travaillâmes  nous -mêmes 
de  toutes  nos  forces  , et  Dieu  nous  accorda  son  secours. 
Maintenant  je  le  bénis  pour  celte  délivrance,  et  pour 
l’heureuse  issue  de  notre  long  voyage. 

« Le  docteur  Philip  , qui  est  revenu  samedi  dernier  de 
son  excursion  dans  l’intérieur,  nous  a rapporté  de  tristes 
nouvelles.  Mosika  n’offre  plus  qu’un  monceau  de  ruines; 
Mokatla  et  ses  sujets  errent  dans  les  déserts  ; Tauani  et  les 
Barolongs  pleurent  des  milliers  de  leurs  frères  massacrés; 
Mahura  tremble  pour  lui-même  et  pour  les  habitans  de 
Lattakou  , et  tout  cela  est  l’ouvrage  de  Mosolekatzi.  Nos 
missionnaires,  forcés  de  renoncer  à leur  premier  projet , 
cherchent  à rassembler  le  reste  des  Baharutzis  dans  un 
lieu  sûr.  Ils  ont  beaucoup  de  peine  à y réussir,  parce  que 
lesKorannas,  par  une  politique  infernale,  promettent 
des  secours  à cette  malheureuse  tribu  , dans  le  seul  but 
de  les  retenir  entre  eux  et  le  dévastateur,  et  de  s’en  faire 
une  espèce  de  rempart. 

o Ne  pensez  pas,  cher  Monsieur  et  bien-aimé  Frère, 
que  nous  soyons  découragés.  Notre  vocation  ne  change 
pas  avec  les  circonstances.  Dieu  nous  envoie  , et  il  promet 
la  force  à ceux  qu’il  charge  de  son  œuvre.  Satan  s’oppose 
aux  succès  de  l’Evangile.  Faut-il  s’en  étonner?  Et  que 
faisait-il  donc , lorsqu’il  menaçait  de  détruire  l’Eglise  par 
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le  glaive  des  empereurs  romains  ? Que  faisait-il,  lorsqu’il 
inspirait  aux  philosophes  du  siècle  dernier  le  projet  insensé 
d'écraser  Celui  qui  est  Dieu  par-dessus  toutes  choses,  béni 
éternellement?  Dans  tous  les  temps  Terreur  a combattu 
la  vérité;  mais  aussi  dans  tous  les  temps  la  vérité  a vaincu 
l’erreur.  Le  Seigneur  saura  , lorsqu’il  le  jugera  convena- 
ble , arrêter  Mosolekatzi  : il  lui  a déjà  destiné  une  sagaie 
ou  une  Bible.  Pour  nous , apprenons  à suivre  les  traces 
de  ce  Jésus  qui  allait  de  lieu  en  lieu  faisant  du  bien , et 
qui  ne  trouvait  cependant  sur  son  passage  qu’opprobres 
et  qu’opposilion.  » 

Voici  maintenant  quelques  autres  détails  que  nous  four- 
nit la  lettre  d’Arbousset,  qui  est  de  la  même  date.  Il  nous 
rend  compte  d’abord  des  causes  qui  ont  amené  la  prolon- 
gation de  leur  voyage. 

« Vous  trouverez  sans  doute , Messieurs , que  notre  tra- 
versée a été  fort  longue;  en  effet  elle  a duré  trois  mois  et 
demi,  un  mois  de  plus  que  celle  de  Pellissier  et  de  nos 
premiers  missionnaires.  La  raison  en  est  qu’ils  sont  par- 
tis dans  une  saison  plus  favorable  à la  navigation  , et  très- 
probablement  aussi  dans  un  vaisseau  meilleur  voilier  que 
le  nôtre.  Je  mets  ces  deux  raisons  les  premières , parce 
qu’il  importe  de  les  noter.  Elles  ne  sont  pourtant  pas  les 
seules;  il  faut  dire  aussi  que  nous  avons  eu  le  malheur 
d’être  éloignés  de  notre  roule  par  un  courant  de  l’équa- 
teur, le  même  qui  entraîna  le  capitaine  Cook  , en  1771 , 
au-delà  du  55°  longitude  ouest,  et  qui  nous  a placés  à 
deux  journées  seulement  de  l’Amérique  méridionale,  par 
le  i4°  latitude  sud  et  le  35°  longitude  ouest,  le  point  le 
plus  distant  de  la  ligne  par  lequel  nous  soyons  passés. 
Puis  nous  avons  eu  des  calmes  fréquens  et  même  prolon- 
gés, surtout  après  le  tropique  du  Capricorne.  «Trois 
jours  de  calme  , un  jour  de  beau  temps!  deux  jours  vent 
contraire!  » disait , il  n’y  a qu’une  semaine,  notre  pilote 
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en  murmurant.  Nous  ne  pouvions  pas  lui  faire  part  des 
consolations  qui  nous  restaient;  il  n’en  recevait  point, 
et  notre  provision  d’eau  touchait  à sa  fin.  Nous  avons  de- 
mandé  à Dieu  de  la  résignation  pour  nous-mêmes , et  nous 
nous  sommes  étudiés  à donner  à tout  l’équipage  l’exemple 
de  la  patience  et  de  la  Confiance.  Plus  on  murmurait  parmi 
les  matelots,  plus  nous  répétions  ; «L’Eternel  est  bon; 
béni  soft  l’Eternel , qui  nous  envoie  le  calme;  » et  cha- 
cun de  nous  en  son  cœur  louait  l’Eternel.  » 

Casalis  nous  a parlé  de  ses  senlimeus  et  de  ceux  de  ses 
frères  pendant  l’orage;  voici  quelles  étaient  les  disposi- 
tions morales  de  l’équipage  d’après  Arbousset  : 

« Pas  un  des  matelots , durant  les  quinze  heures  de 
tempête  que  nous  avons  eues , n’a  manifesté  la  moindre 
marque  de  piété;  ils  soutiennent  même  que  la  piété  est 
incompatible  avec  leur  profession  , qu’elle  les  effraierait, 
et  les  rendrait  incapables  de  remplir  leurs  devoirs  dans 
les  temps  difficiles  , que  par  conséquent  la  religion  ne  peut 
point  avoir  été  faite  pour  eux.  Aussi  aurait-on  dit,  à les 
voir  au  fort  du  danger,  que  la  mort  ne  menaçait  que  les 
missionnaires,  et  pourtant  ils  touchaient  encore  de  plus 
près  que  nous  aux  portes  de  l’éternité.  Ceci  vous  fera 
comprendre,  Messieurs  , que  nous  ne  devons  guère  avoir 
eu  de  succès  auprès  des  matelots.  Notre  ministère  auprès 
d’eux  a été  presque  nul.  De  temps  en  temps  seulement , 
lorsqu’ils  paraissaient  être  mieux  disposés  h nous  écouter, 
nous  avons  été  les  trouver  elleur  adresser  quelques  paroles 
religieuses,  que  le  plus  souvent  ils  ne  comprenaientmême 
pas.  Mon  compagnon  et  moi  nous  avons  fait  notre  pos- 
sible pour  avoir  exprès  pour  eux  un  service  à bord,  chaque 
dimanche,  en  anglais,  mais  inutilement.  Au  commence- 
ment de  la  traversée , le  capitaine  y voyait  toujours 
obstacle  : ils  ne  s’y  sont  jamais  rendus. 

« Ce  vide  que  nous  trouvions  tout  autour  de  nous. 
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celte  mort  spirituelle  qui  y régnait,  nous  a rapprochés 
davantage  du  Seigneur  , et  fait  mieux  apprécier  les  dou- 
ceurs de  la  communion  fraternelle,  qui  nous  est  devenue 
de  jour  en  jour  plus  nécessaire.  Nous  nous  sommes 
réunis  fréquemment  dans  la  cabine  de  mademoiselle 
Colany,  pour  lire  et  méditer  ensemble  l’Ecriture  avec 
elle;  elle  nous  a toujours  édifiés  par  son  calme  et  sa 
confiance , même  dans  les  momens  les  plus  critiques.  » 

On  aimera  savoir  comment  les  missionnaires  ont  em- 
ployé les  longues  journées  d’un  voyage  de  près  de  quatre 
mois  sur  mer.  A cet  égard , nous  trouvons  dans  la  lettre 
d’Arbousset  un  passage  qui  nous  a fort  réjouis,  en  nous 
prouvant  que  nos  chers  amis  n’ont  jamais  perdu  de  vue 
le  grand  but  de  leur  vocation. 

« Considérant  ces  quelques  derniers  mois  qui  étaient 
devant  nous,  comme  un  temps  qui  nous  était  donné  pour 
notre  préparation  intérieure  à l’œuvre  que  nous  sommes 
appelés  à faire  , nous  les  avons  employés  à affermir  notre 
vocation.  Dans  ce  but  nous  avons  étudié  , avec  soin  , 
plusieurs  portions  de  l’Ecriture  particulièrement  propres 
à alimenter  notre  foi,  et  à entretenir  en  nous  l’esprit  mis- 
sionnaire. Nous  avons  médité  entre  autres  les  Epîtres  de 
saint  Paul  à Timothée  et  à Tite,  les  Galates,  les  Actes 
et  une  partie  du  prophète  Esaïe.  Je  11e  saurais  dire  tout 
le  bien  que  nous  avons  retiré  de  ces  exercices  , ni  sur- 
tout rendre,  avec  la  même  force  que  nous  l’avons  senti 
alors  , par  la  grâce  de  Dieu  , le  malheur  des  païens , 
l’amour  dont  il  nous  est  donné  de  les  aimer,  et  Tardent 
désir  que  nous  avons  de  vivre  et  de  mourir  pour  notre 
Sauveur.  Ce  sont  là  des  choses  indicibles  qu’on  reçoit 
et  qu’on  garde  dans  le  fond  de  lame,  et  qui  n’attendent 
que  le  moment  convenable  pour  se  manifester.  Nous 
avons  également  relu , pour  notre  encouragement,  les 
journaux  de  nos  premiers  missionnaires,  et  j’ai  éprouvé 
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que,  lus  (le  la  sorte,  c’est-à-dire  d’une  manière  suivie# 
ils  laissent  une  plus  forte  impression  dans  l’esprit  et  sur 
le  cœur,  que  lus  seulement  de  mois  en  mois;  car,  avant 
tout,  ce  sont  ici  des  faits,  une  démonstration  de  la  foi, 
et  non  pas  simplement  des  nouvelles.  Nous  nous  sommes 
livrés  aussi  à diverses  études  autres  que  ces  occupations 
pieuses;  car  nous  ne  devions  pas  négliger  la  question  de 
l’amélioration  de  la  condition  temporelle  des  païens  , 
puisque  i’une  ne  marche  pas  sans  l’autre  ; mais  plus  que 
jamais  un  seul  et  unique  but  était  devant  nos  yeux,  le 
salut  des  païens.  Ainsi  nous  nous  sommes  appliqués  par- 
ticulièrement à la  médecine;  mais  c’était  en  vue,  tout 
en  nous  mettant  en  état  de  pouvoir  les  soulager  dans 
leurs  maux  temporels,  de  mieux  réussir  à leur  faire 
comprendre  et  sentir  leurs  infirmités  morales  , la  maladie 
de  leur  âme.  Quand  je  prenais  un  livre  d’agriculture  , 
ma  pensée  se  reportait  encore  chez  les  païens;  je  n’étu- 
diais pas  proprement  pour  moi  , mais  pour  les  païens. 
Si  j’apprenais  le  hollandais  , c’était  afin  d’annoncer  bien- 
tôt l’Evangile  aux  païens,  car  Dieu  donne  à ses  mission- 
naires d’aimer  d’un  amour  particulier  ces  pauvres  âmes. 
Cependant , Messieurs , je  ne  me  dissimule  pas  les  peines 
et  les  souffrances  qui  m’attendent  chez  eux  , je  sais  et 
je  suis  persuadé  d’avance  que  j’y  aurai  beaucoup  à souf- 
frir ; car  à notre  arrivée  dans  cette  ville  nous  y avons 
appris  des  nouvelles  qui  seraient  bien  propres  à nous  dé- 
courager au  commencement  de  la  carrière,  si  nous  ne 
savions  pas  que  nous  sommes  partis  pour  l’amour  du 
Seigneur,  en  son  nom  et  avec  lui , et  que  donner  même 
nos  vies  pour  sa  cause , si  nous  y sommes  appelés  , c’est 
une  chose  raisonnable  et  glorieuse,  puisqu’il  est  sacrifié 
le  premier  pour  nous.  » 

Arbousset  nous  donne  enfin  , dans  les  lignes  suivantes, 
un  aperçu  de  leurs  plans  pour  l’avenir;  on  ne  les  lira 
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pas  sans  une  sorte  de  saisissement  , surtout  si  l’on  réflé- 
chit qu’ils  sont  probablement , à l’heure  qu’il  est , dans 
le  pays,  et  peut-être  en  présence  d’un  des  plus  odieux 
tyrans  de  l’univers.  Oh  ! comment  les  prières  de  tous  les 
enfans  de  Dieu  ne  monteraient-elles  pas  au  ciel  en  faveur 
de  ces  chers  missionnaires  qui  ont  dévoué  leurs  vies 
pour  le  service  du  Seigneur  Jésus  ! 

« Que  va  devenir  l’OEuvre  des  missions  françaises  dans 
ce  pays  ? demande  Arbousset.  Qu’allons-nous  entre- 
prendre? Il  faut  opposer  une  digue  au  torrent  dévastateur 
qui  ravage  ces  contrées,  se  rendre  chez  le  chef  des  Zou- 
las,  et  commencer,  entre  la  vie  et  la  mort , par  une  pre- 
mière mission  chez  lui.  Voilà  qui  paraît  clair  au  docteur 
Philip  et  aux  missionnaires  Lemue,  Rolland  et  Pellissier. 

II  ne  s’agit  plus  que  de  savoir  qui  d’entre  nous  devra  en- 
treprendre celte  œuvre,  quels  sont  ceux  qu’il  est  le  plus 
convenable  d’envoyer;  nous  conférons  présentement  sur 
ce  point  avec  le  docteur  Philip.  Sans  plus  tarder,  nous 
allons  nous  embarquer  pour  la  baie  d’Algoa  , où , après 
avoir  trouvé  nos  frères  et  délibéré  avec  eux,  nous  nous 
déciderons  en  conséquence.  Dieu  bénisse  les  pas  de  ses 
serviteurs  et  toutes  leurs  démarches!  qu’il  nous  donne 
son  Saint-Esprit  pour  nous  conduire  et  son  ange  pour 
nous  garder.  » 

Casalis , dans  une  lettre  particulière  à un  ami  , lient 
à ce  sujet  le  même  langage  : 

«Le  nom  de  Mosolekalzi  fait  trembler  jusqu’aux  peu- 
plades qui  bordent  la  colonie.  Un  trait  suffira  pour  vous 
dépeindre  le  caractère  féroce  et  belliqueux  de  cet  homme. 
Il  vient  d'anéantir  une  tribu  nombreuse,  connue  sous  le 
nom  de  Bakétla  , dans  le  seul  but  de  se  procurer  des  en- 
fans  qui  pussent  grossir  les  rangs  de  ses  soldats,  après 
avoir  reçu  une  éducation  convenable  pour  cela.  Tant 
qu’il  poursuivra  le  cours  de  ses  déprédations,  il  n’y  a 
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pas  de  succès  possible  pour  notre  œuvre  ; aussi  croyons- 
nous  avec  le  docteur  Philip,  qu’il  faut , sans  différer , 
travailler  à la  conversion  de  Mosolekalzi  lui-même.  Il 
est  à remarquer  qu’au  milieu  de  ses  crimes,  il  demande 
toujours  des  missionnaires;  nous  irons  avec  joie,  ap- 
puyés sur  le  bras  de  Christ;  la  foi  ferme  la  gueule  des 
lions;  et  pourquoi  le  chef  des  Zoulas  ne  serait-il  pas 
bientôt  un  autre  Pômare  ou  un  nouvel  Africancr  ? » 
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1 INDES  ORIENTALES. 

TINEVELLY. 

Le  populeux  district  de  Tinevelly,  au  sud  de  la  presqu’île 
de  l’Inde,  est  sans  contredit  l’un  des  champs  de  mission 
les  plus  bénis.  Là  des  milliers  d’hommes  jadis  idolâtres  font 
profession  publique  de  croire  au  Fils  de  Dieu  , et  des  mil- 
liers d’autres  sont  prêts  à abandonner  l’idolâtrie  et  à se 
faire  baptiser,  du  moment  qu’il  y aura  dans  celte  mission  un 
assez  grand  nombre  d’instituteurs  chrétiens  pour  les  con- 
duire dans  la  voie  du  salut.  C’est  surtout  à des  mission- 
naires allemands  qu’est  échue  en  partage  la  culture decetle 
portion  si  intéressante  de  la  vigne  du  Seigneur.  Les  noms 
des  Rhenius  et  des  Schmidt , qui  depuis  tant  d’années  se 
consacrent  à celle  grande  œuvre,  dont  ils  ont  vu  les  dé- 
vcloppemens  successifs,  sont  déjà  connus  de  nos  lec- 
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leurs  (1).  Depuis  i85i  , Irois  élèves  de  l’Inslilut  de  Bâle, 
MM.  SchafTter,  Muller  et  Fjellsledt,  sont  venus  se  joindre 
à eux.  M.  Rhenius  et  Schmidt  dirigent  la  stalion  de  Pa- 
lamcottah.  M.  SchafTter  parcourt  le  district  de  Dohna- 
vore , et  Fjellstedl  est  directeur  du  séminaire  pour  les  in- 
stituteurs et  catéchistes  indigènes. 

En  i83o,  nous  annoncions  dans  ce  Journal  que  le 
nombre  des  Hindous  qui  professaient  le  christianisme 
dans  le  district  de  Tinevelly  était  de  quatre  mille  cinq 
cents  (2).  En  1 85 1 , nous  avons  pu  publier  avec  joie  que 
ce  nombre  s’était  accru  de  plus  de  trois  mille,  et  qu’il 
s’élevait  déjà  à sept  mille  cinq  cents  personnes  (5).  Au- 
jourd’hui, grâce  en  soit  rendue  au  Seigneur,  qui  appelle 
les  choses  qui  ne  sont  point  comme  si  elles  étaient , et 
qui  des  pierres  même  peut  susciter  des  enfâns  à Abraham, 
dix  mille  Hindous,  aux  environs  de  Palamcottah , con- 
fessent le  nom  de  Jésus-Christ;  et  de  jour  en  jour  ce 
nombre  s’accroît  d’une  manière  étonnante.  Voici  ce  qu’é- 
crivait le  missionnaire  SchafTter,  sous  la  date  du  10  juil- 
let 1 832. 

« Notre  vaste  mission  de  Palamcottah  continue  à pro- 
spérer par  la  grâce  de  notre  Dieu.  Nous  avons  dans  ce  dis- 
trict plus  de  cent  églises  ou  maisons  de  prière,  cent  deux 
écoles,  quatre-vingts  catéchistes  indigènes,  et  environ  dix 
mille  chrétiens.  Nous  pouvons  dire  en  vérité  : «La  mis- 
sion est  grande.  » Les  Hindous  , qui  ont  abandonné  l’ido- 
lâtrie, sont  exposés  à de  grandes  persécutions  à cause  de 
leur  attachement  à l’Evangile.  Les  Brames  trouvent  moyen 
de  les  dépouiller  de  leurs  biens  , de  les  faire  jeter  en  pri- 
son et  de  les  maltraiter  de  toute  manière.  Mais  la  plupart 


(i)  Voyez  6®  [année  , p.  209  et  suiv. 
(a)  Voyez  5®  année,  p.  n5. 

'5)  Voyez  6®  année,  p.  ai6. 
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de  110s  chrétiens  demeurent  inébranlables  dans  leur  foi , 
malgré  ces  odieux  traitemens. 

« Les  chrétiens  de  Palamcottah  sont  pauvres,  pour  la 
plupart,  et  pourtant  ils  font  pour  la  propagation  de  l’E- 
vangile bien  plus  que  beaucoup  de  chrétiens  en  Suisse(i). 

Il  y a plus  d’un  village  dans  ce  district  qui  a offert  la  moi- 
tié des  terres  qu’il  possède  pour  soutenir  la  mission.  Plu- 
sieurs souscrivent  à la  Société  biblique.  Les  dons  faits  par 
les  chrétiens  pendant  la  dernière  année  nous  ont  mis  en 
état  de  faire  imprimer  vingt  mille  traités  en  langue  tamule, 
que  nous  répandons  parmi  les  païens.  II  est  probable  que 
cette  année  nous  pourrons  en  imprimer  un  plus  grand 
nombre  encore.  » 

Quelques  extraits  du  journal  de  M.  Schaffter  nous  met- 
tront à même  de  nous  faire  une  idée  du  genre  d’activité 
des  missionnaires  chrétiens  au  sud  de  l’Inde,  de  la  na- 
ture du  champ  qu’ils  ont  à cultiver  et  des  fruits  qu’il 
porte. 

« 14  avril  1 85 1 i — Ce  matin  nous  sommes  arrivés  de 
bonne  heure  à Iladatschapouram , village  chrétien  assez 
considérable , qui  contient  quatre-vingt-quatre  familles,  et 
qui  se  compose  de  trois  grandes  rues  régulièrement  bâties 
et  de  quelques  petites  rues  de  traverse.  La  plupart  des  ha- 
bitations , qui  sont  construites  avec  des  feuilles  de  palmier 
liées  les  unes  aux  autres,  sont  petites,  mais  propres  et  com- 
modes. Les  rues  sont  plantées  d’arbres  touffus,  qui  ré- 
pandent autour  d’eux  un  délicieux  ombrage,  sous  lequel 
femmes  et  filles  sont  assises  , s’occupant  à filer  pendant  la 
chaleur  du  jour.Le  catéchiste,  qui  réside  dans  ce  village,  ac- 
corde un  témoignage  réjouissant  à la  conduite  de  ses  habi- 


(1)  M.  Schaffter  est  du  oanton  de  Berne  , en  Suisse. 

{Rédacteurs.) 
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tans.  Ils  fréquentent  assidûment  les  services  religieux  et  Fa 
prière  commune,  qui  a lieu  le  soir;  les.  candidats  au  bap- 
terne  font  des  progrès  dans  la  connaissance  du  christia- 
nisme, et  tous  les  habitansdu  village  vivent  en  paix  les  uns 
avec  les  autres.  Je  voudrais  que  les  amis  et  les  ennemis 
des  missions  évangéliques  pussent  contempler  le  spectacle 
qu’offre  un  pareil  village;  car  je  ne  doute  pas  que  le  zèle  des 
premiers  ne  se  ranimât  à cette  vue , qui  suffirait  pour  fer- 
mer la  bouche  aux  seconds.  Au  service  religieux  que  nous 
célébrâmes , l’église  se  trouva  trop  petite  pour  contenir 
tous  les  auditeurs  , dont  une  grande  partie  fut  obligée  de 
se  tenir  debout  devant  les  portes  ou  aux  fenêtres.  M.Rhe- 
nius  baptisa  dix-neuf  adultes  et  plusieurs  enfans.  Les  ca- 
téchumènes qui  avaient  demandé  le  baptême  étaient  assis 
devant  nous;  on  commença  par  leur  examen.  Leurs  ré- 
ponses furent  satisfaisantes.  Alors  le  catéchiste  qui  les 
avait  instruits  fut  solennellement  adjuré,  devant  Dieu  et 
devant  l’assemblée,  de  déclarer  s’il  connaissait  à la  charge 
de  l’un  des  candidats  quelque  fait  qui  lui  parût  un  ob- 
stacle à ce  qu’il  fût  reçu  , par  le  baptême  * dans  la  com- 
munion de  l’Eglise.  Celui-ci  ayant  déclaré  que  non,  M.Rhe- 
nius  s’adressa  à l’assemblée,  qui  répondit  par  acclama- 
tion qu’elle  n’avait  aucune  objection  contre  leur  baptême, 
et  qu’elle  les  croyait  pieux.  Une  seule  personne  intenta 
contre  un  jeune  homme  une  accusation  , qui  se  trouva 
être  fausse. 

« i5  avril.  — Ce  soir  nous  sommes  arrivés  h Welit- 
schapouram  , village  de  cinquante  familles  chrétiennes , 
où  nous  avons  baptisé  six  adultes  et  plusieurs  enfans.  L’un 
des  candidats  pour  le  baptême  parla  d’une  manière  tou- 
chante de  l’œuvre  de  sa  conversion.  «Autrefois,  dit-il, 
j’avais  l’habitude  de  mentir,  de  voler  et  de  transgresser 
sans  remords  les  commandemens  de  Dieu.  Mais  à la  fin, 
je  tombai  pendant  quelque  temps  dans  une  profonde  tris- 
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lesse;  car  je  craignis  qu’en  suivant  ce  chemin,  je  n’al- 
lasse en  enfer.  Je  priai  Dieu,  qui  entendit  ma  prière , et 
donna  la  paix  à mon  âme  par  la  foi  en  mon  Rédempteur 
crucifié,  en  qui  je  trouve  maintenant  la  force  de  le  servir. 

« 5o avril. — Tous  nos  catéchistes, nu  nombre desoixante- 
douze , se  sont  réunis  aujourd’hui  à Palamcoltah , de  leurs 
diverses  stations.  A la  suite  d’une  allocution  , qui  leur  fut 
adressée  par  M.  Rhenius  , chacun  d’eux,  l’un  après  l’au- 
tre, commença  à raconter  les  expériences  qu’il  avait  faites 
dans  le  champ  de  ses  travaux , pendant  le  mois  qui  venait 
de  finir.  11  était  intéressant  et  doux  de  les  entendre  ex- 
poser, chacun  à sa  manière,  quels  étaient  les  combats 
qu’ils  avaient  eus  à soutenir,  quels  étaient  les  encourage- 
mens  qu’ils  avaient  éprouvés,  dans  leurs  efforts  pour  avun- 
ter  le  règne  de  Dieu  dans  celte  partie  de  l’Inde.  Ceux-ci 
nous  disaient  : dans  tel  ou  tel  lieu  une  famille  païenne 
s’est  adressée  à nous,  pour  recevoir  une  instruction  chré- 
tienne; ceux-là  exprimaient  la  joie  que  leur  causaient  les 
progrès  des  âmes  qui  étaient  confiées  à leurs  soins  ; d’au- 
tres parlaient  des  obstacles  qu’ils  rencontraient  encore 
dans  l’exercice  de  leur  ministère , ou  que  le  Seigneur  avait 
déjà  levés d’autres  enfin  avaient  à se  plaindre  de  la  lan- 
gueur spirituelle  de  leurs  troupeaux. Celte  assemblée  était 
des  plus  édifiantes. 

« 12  mai.  — Aujourd’hui  six  Hindous  ont  été  baptisés, 
parmi  lesquels  un  prêtre  païen,  qui,  pour  parvenir  à un 
degré  de  sainteté  plus  élevé  que  les  membres  de  sa  caste, 
s’était  imposé  les  plus  rudes  mortifications.  Pendant  trois 
ans  il  s’était  abstenu  de  se  coucher , et  il  s’était  accou- 
tumé à dormir  debout;  il  ne  mangeait  qu’une  fois  par 
jour.  Il  y a quatre  ans  qu’un  de  nos  catéchistes  lui  parla 
pour  la  première  fois  de  l’Evangile  ; et  dès  ce  moment  il 
rechcr'cha  les  occasions  de  le  connaître  davantage.  Plus 
tard  il  vint  à Palamcoltah,  où  il  a reçu  pendant  assez 
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long-temps  une  instruction  religieuse.  Maintenant  il  n’a 
pas  de  plus  grande  joie  que  d’entendre  parler  de  Jésus , 
de  son  amour  pour  un  monde  de  pécheurs,  de  l’œnvre 
delà  rédemption  , et  des  voies  merveilleuses  par  lesquelles 
le  Seigneur  conduit  scs  enfans  à la  gloire.  Cet  homme 
croît  visiblement  en  grâce  et  en  connaissance,  et  j’espère 
qu’il  deviendra  un  ornement  pour  l’Eglise  de  Christ  dans 
ce  pays,  et  un  monument  éclatant  de  la  puissance  de  U 
grâce  de  Dieu.  » 


CHINE. 

Second  et  troisième  voyage  du  missionnaire 
Gutzlaff- 

Depuis  que  nous  avons  rendu  compte  dans  ce  Jour- 
nal (1)  du  premier  voyage  de  M.  Gutzlaff  en  Chine, 
nous  avons  appris  que  cet  intrépide  soldat  de  Jésus- 
Christ  en  avait  accompli  un  second  et  même  entrepris 
un  troisième  , tout  aussi  étendus  que  le  premier,  et  peut- 
être  plus  bénis  encore.  Voici  ce  qu’il  écrivait  de  Macao, 
sous  la  date  du  24  septembre  1 832 , à la  Société  biblique 
britannique  et  étrangère  , au  sujet  de  son  second' 
voyage  1 

«J’ai  visité  de  nouveau  Canton,  Fochan  etChanlong; 
jai  vu  Chekeang  et  Keangnang;  j’ai  passé  en  Corée  , et 
distribué  la  Parole  de  la  vie  éternelle  à quelques  habi- 
tans  du  Japon  que  j’ai  rencontrés  à Loochoo , dans  le 
hâvre  de  Nnpakeang.  Nos  Bibles  et  nos  traités  ont  excité 
une  grande  sensation  dans  l’empire  chinois.  Wei , le 


''*)  Voyez  p.  45  et  76  , et  7e  année , p,  aa3  et  suiv. , et  246  et  suit, 
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député  gouverneur  de  Fochan  et  de  Chekeang , a envoyé 
à l’empereur  un  exemplaire  de  nos  leçons  de  l’Ëcriturç 
et  de  nos  principaux  traités,  en  lui  recommandant  sé- 
rieusement d’en  examiner  le  contenu  tfvec  soin. 

« J’ai  eu  le  plaisir  de  présenter  un  exemplaire  de  la 
Bible  au  roi  de  Corée,  mais  il  l’a  refusé;  en  échange  , 
ses  officiers  ont  reçu  cet  inestimable  trésor  , et  j’ai  l’es- 
poir que  la  Parole  de  Dieu  prendra  de  l’accroissement 
dans  ce  pays.  J’ai  les  mêmes  espérances  à l’égard  de 
Loochoo  , où  un  grand  nombre  de  Bibles  et  de  traités 
ont  été  répandus  dans  toutes  les  classes;  et  comme  j’ai 
de  la  foi,  comme  un  grain  de  moutarde,  j’ai  l’humble 
confiance  que  la  Parole  de  Dieu  que  nous  avons  donnée 
aux  habitans  du  Japon  , portera  des  fruits  en  abondance. 
En  Chine,  aucune  remarque  n’a  été  faite  sur  la  libre 
distribution  de  l’Evangile;  le  gouvernement  ne  s’en  est 
nullement  inquiété,  et  l’empereur  n’en  a pas  témoigné 
de  déplaisir;  ce  qui  fait  que  je  considère  cet  empire 
comme  plus'  accessible  à la  vérité  que  beaucoup  d’autres 
contrées  païennes;  aussi  vous  ne  vous  étonnerez  pas  si 
je  vous  dis  que  je  me  prépare  à un  troisième  voyage.  Je 
connais  très-bien  les  dangers  que  je  ceurs , mais  je  con- 
nais aussi  la  Parole  du  Sauveur,  qui  a dit  : Celui  nui 
perdra  sa  vie  pour  C amour  de  moi , la  retrouvera. 
Pourrais-je  bien  hésiter  Un  instant  à me  hasarder  dans 
celle  entreprise  pétilleuse  , aussi  long-temps  que  mon 
pubsant  Sauveur  m’ouvre  des  portes  que  personne  ne 
peut  fermer? 

« Me  confiant  en  celui  qui  a commencé  celle  œuvre 
glorieuse,  j’aurai  besoin  bientôt  de  dix  mille  exemplaires 
du  Nouveau-Testament,  pour  les  distribuer  dans  h Co- 
chinchine  , le  Tonquin,  Hainam  , la  Chine  maritime  , la 
Tortarie  mandschouique,  la  Corée,  Satsuma  et  Loochoo. 
Donnez-moi,  s’il  vous  plaît,  quelques  nouvelles  de  la 
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traduction  de  la  Bible  en  mandschou,  dont  j’ai  déjà  vu 
l’Evangile  selon  saint  Matthieu. 

« Je  regrette  profondément  que  nos  traductions  en 
indou-chinois  ne  soient  pas  encore  imprimées;  mais 
comme  nous  désirons  de  visiter  quelques  parties  orien- 
tales des  royaumes  de  Siam  et  de  Camboge,  nous  ferons 
tous  nos  efforts  pour  obtenir  au  moins  l’impression  d’un 
Evangile,  afin  de  commencer  une  œuvre  parmi  ces  deux 
peuples  à la  fois. 

« Je  recommande  humblement  cette  entreprise  à vos 
prières  spéciales.  Oh,  puisse  la  Chine  vivre  devant  Dieu  ! 
Pu  isse  se  dissiper  bientôt  cet  odieux  préjugé  qui  règne 
parmi  les  chrétiens , qu’il  n’y  a rien  à faire  en  Chine  ! 
Puisse  Le  Seigneur  révéler  bientôt  sa  gloire  ! » 

Dans  une  lettre  postérieure  à celle  que  l’on  vient  de 
lire,  M.  Morrison  parle,  comme  suit,  du  troisième  voyage 
de  M.  Gutzlaff,  dont  on  ignore  encore  les  résultats.  Il 
écrit  de  Canton  , le  29  octobre  : 

« Nous  n’avons  jamais  tant  envoyé  de  Bibles  en  Chine 
que  dans  ces  derniers  temps  ; M.  Gutzlaff  en  a importé  un 
nombre  considérable  dans  le  nord  de  la  Chine  , ainsi 
que  sur  les  côtes^,  en  Corée  et  dans  les  îles  Loochoo. 

«M.  Gutzlaff  vient  d’entreprendre  un  nouveau  voyage 
dans  le  nord  (c’est  le  troisième)  , muni  de  Bibles,  de 
livres  de  prières  et  de  traités;  j’espère  que  par  ce  moyen 
la  Parole  du  Seigneur  se  répandra , et  que  ses  œuvres 
magnifiques  seront  connues  dans  toute  la  Chine  et  parmi 
les  nations  environnantes.  » 

Idolâtrie  à bord  des  jonques  chinoises. 

Les  détails  suivans  sont  empruntés  au  journal  de 
M.  Gutzlaff,  et  font  sentir  le  besoin  pressant  qu’il  y a 


Dissions  évangéliques.  180 

d’éclairer  la  malheureuse  nation  sur  laquelle  sont  éten- 
dues de  si  épaisses  ténèbres  : 

« Ce  qu’il  y a de  plus  dégoûtant  à bord  des  jonques  , 
c’est  l’idplâtrieet  ses  rites,  qui  sont  observés  avec  la  plus 
rigoureuse  ponctualité.  La  déesse  de  la  mer  se  nomme 
Matsoopo  ; elle  est  aussi  appelée  Teenlow  « la  reine  des 
cieux  » . Chaque  vaisseau  porte  une  image  de  cette  divi- 
nité, devant  laquelle  brûle  toujours  une  lampe  allumée. 
Quelques  divinités  inférieures,  d’une  forme  hideuse  , sont 
rangées  autour  de  la  déesse  , que  l’on  représente  tou- 
jours assise,  afin  de  lui  donner  un  air  plus  majestueux; 
on  place  devant  elle  des  coupes  de  thé  , et  quelques  clin- 
quans  ornent  la  châsse  où  elle  est  renfermée. 

« Le  culte  de  la  déesse  est  confié  à un  prêtre  , qui 
n’ose  pas  paraître  devant  elle  sans  s’être  lavé  le  visage. 
Chaque  matin  il  brûle  quelques  grains  d’encens  en 
son  honneur,  et  répète  cette  cérémonie  dans  toutes 
les  parties  du  vaisseau.  Quand  le  bâtiment  double  un 
promontoire , ou  lorsque  des  vents  contraires  com- 
mencent à souffler,  le  prêtre  fait  des  sacrifices  aux  es- 
prits dos  montagnes  et  de  l’air;  dans  ces  cas- là  il  offre 
des  porcs  ou  des  oiseaux.  Quand  le  sacrifice  est  prêt , 
il  y ajoute  ordinairement  quelques  liqueurs  et  quelques 
fruits  , il  brûle  du  papier  doré,  se  prosterne  plusieurs 
fois  en  terre,  puis  il  crie  aux  matelots  : « Obéissez  aux  es- 
prits , » et  aussitôt  ceux-ci  se  lèvent  et  dévorent  la  plus 
grande  partie  du  sacrifice.  Quand  le  bâtiment  sort  d’une 
rivière,  c’est  auprès  du  gouvernail  que  se  fait  une  of- 
frande , consistant  en  papier  ; mais  il  n’y  a aucune  partie 
d’une  jonque  à laquelle  on  fasse  autant  d’offrandes  qu’à 
celle  où  se  trouve  placée  la  boussole  ; on  la  couvre 
d’étoffes  rouges , dont  on  orne  aussi  le  gouvernail  et  les 
çables  ; on  brûle  en  son  honneur  des  bâtons  d’encens 
en  quantité  , ainsi  que  du  papier  doré  façonné  en  forme 
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de  jonque;  on  place  aussi  près  de  la  boussole  du  tabac  . 
des  pipes  et  une  lampe  allumée  , qui  deviennent  la  pro- 
priété de  tous  : c'est  là  que  l’équipage  se  réunit  pour  se 
divertir.  Dans  les  temps  de  calme,  les  matelots  se  cotisent 
ordinairement  pour  offrir  une  certaine  quantité  de  papier 
doré,  plié  en  forme  de  jonque;  si  le  vent  ne  s’élève  pas 
à la  suite  de  cette  offrande,  on  pense  que  la  déesse  n’est 
pas  de  bonne  humeur  , et  alors  on  s’adresse  aux.  démons 
de  l’air.  Si  toutes  ces  intercessions  sont  sans  succès,  alors 
les  sacrifices  cessent,  et  les  matelots  attendent  avec  in 
différence  un  changement  favorable  dans  le  temps. 

«Telle  est  l’idolâtrie  des  Chinois,  que  jamais  ils  ne  dé- 
ploient une  voile  sans  s’être  concilié  la  faveur  des  démons, 
et  que  jamais  ils  ne  reviennent  d’un  voyage  sans  témoi  - 
gner  leur  gratitude  à leur  déesse  tutélaire.  Les  chrétiens 
sont  les  serviteurs  du  Dieu  vivant , qui  a créé  les  cieux  et 
la  terre,  qui  commande  aux  vents  cl  aux  vagues  , dont  la 
miséricorde  est  le  salut  de  tous  ceux  qui  espèrent  en  lui , 
et  dont  la  colère  envoie  la  destruction  sur  tous  ceux  qui 
sont  rebelles  à sa  volonté.  A combien  plus  forte  raison 
les  chrétiens  ne  doivent-ils  donc  pas  chercher  à se  con- 
cilier la  faveur  du  Tout-Puissant,  et  être  reconnaissans 
envers  l’Auteur  de  tout  bien  î Si  des  idolâtres  sentent  leur 
dépendance  de  divinités  mensongères;  s’ils  regardent  » 
elles  pour  obtenir  protection  et  réussir  dans  leurs  entre- 
prises; s’ils  sont  exacts  à accomplir  les  væux  qu’ils  leur 
ont  faits,  quelle  doit  être  la  conduite  de  na’ions  chré- 
tiennes qui  reconnaissent  Christ  comme  leur  Sauveur? 
Respect  pour  son  saint  nom  , confiance  dans  sa  gracieuse 
protection,  soumission  à ses  dispensations  , qui  sont  tou- 
jours justes,  prières  ferventes,  humbles  actions  de  grâce, 
louanges  au  Seigneur  et  Maître  des  cieux  et  de  la  mer, 
voilà  les  dispositions^  le  culte  qui  doivent  se  trouver  à 
bord  de  nos  vaisseaux;  sinon  les  païens  s’élèveront  en 
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jugement  contre  nous,  pour  avoir  eu  plus  de  zèle  pour 
leurs  idoles  muettes , que  nous  pour  le  culte  du  Dieu  vi- 
vant et  véritable.  » 

I mm  oral  i (6  des  marins  chinois. 

« Les  marins  en  Chine  appartiennent  en  général  à la 
classe  la  plus  corrompue  de  la  nation.  Ils  sont  presque 
tous  fumeurs  d’opium,  joueurs,  voleurs  et  fornicateurs. 
Ils  donneraient  jusqu’à  leur  dernier  sou  pour  se  procurer 
cette  drogue  enivrante;  ils  jouent  tant  qu’il  leur  reste  un 
denier  dans  la  poche;  et  ils  sont  prêts  à se  dépouiller  de 
la  dernière  pièce  de  leur  habillement  pour  offrir  un  sa- 
laire à une  prostituée.  Toujours  pauvres  et  endettés,  ils 
se  trompent  les  uns  les  autres,  toutes  les  fois  que  cela  leur 
est  possible  ; et  dès  qu’ils  ont  débarqué  dans  un  port,  ils 
ne  peuvent  se  résoudre  à le  quitter  qu’ils  n’aient  tout  dé- 
pensé l’argent  de  leurs  gages  , quand  même  leurs  familles 
gémissent  à la  maison  réduites  à la  dernière  misère.  Rien 
de  plus  horrible  que  leurs  juremens  et  leurs  impréca- 
tions; rien  de  plus  sale  et  de  plus  dégoûtant  que  leur  lan- 
gage. Un  homme  qui  a vécu  quelque  temps  au  milieu 
d’eux  est  parfaitement  qualifié  pour  faire  une  description 
de  Sodome  et  de  Gomorre,  et  pour  apprécier  les  bien- 
faits du  christianisme,  qui  même  dans  sonétat  de  dégéné- 
ration le  plus  complet,  a plus  de  force  encore  pour  com- 
battre avec  succès  la  dépravation  de  la  nature  humaine 
que  les  plus  belles  maximes  delà  morale  des  philosophes.» 

Efforts  des  catholiques  romains  en  Chine. 

*La  Chine  a depuis  des  siècles  offert  une  vaste  sphère 
d’action  aux  catholiques-romains.  Mais  aujourd’hui  les  in- 
dividus qui  font  partie  de  celle  mission  sont  bien  loin  de 
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ressembler  h leurs  prédécesseurs  , sous  le  rapport  des  ta- 
lens  et  de  la  science  ; aussi  leur  influence  a-t-elle  considéra  - 
blement  diminué.  Quoique  leur  religion  soit  proscrite  en 
Chine,  quelques  missionnaires  parviennent  toujours  h s’y 
glisser  par  la  voie  de  Fokien.  Dans  le  temps  qu’ils  exer- 
çaient une  grande  influence  sur  l’esprit  de  l’empereur 
Kanghy,  il  eûtélé  à désirer  qu’ils  se  fussent  servi  de  cet  as- 
cendant pour  faire  connaître  le  caractère  européen  sous  son 
vrai  jour,  pour  montrer  les  avantages  que  la  Chine  aurait 
retirés  d’un  libre  échange  de  communications  avec  les  na- 
tions de  l’occident , et  qu’ils  eussent  travaillé  à faire  tom- 
ber le  mur  de  séparation,  qui  a jusqu’ici  empêché  la 
Chine  d’entrer  dans  la  voie  du  perfectionnement  natio- 
nal. Mais  leur  politique  ne  pouvait  pas  leur  permettre 
d’agir  de  celte  manière  : la  seule  chose  qu’ils  ambition- 
naient était  de  favoriser  le  commerce  des  fidèles  enfans  de 
la  mère  Eglise , et  d’assurer  aux  Portugais  leurs  posses- 
sions de  Macao.  Quant  à Macao,  ils  ont  réussi;  mais, 
sous  le  rapport  du  commerce,  tous  leurs  efforts  sont  ve- 
nus échouer  contre  l’incontestable  supériorité  de  l’esprit 
et  des  entreprises  des  nations  protestantes;  et  le  résultat 
le  plus  clair  de  leur  étroite  politique  a été  non  seulement 
leur  exclusion  des  pays  qu’ils  occupaient,  mais  un  ac- 
croissement d’antipathie  de  la  part  du  gouvernement 
chinois  contre  tout  étranger,  à quelque  nation  qu’il  ap- 
partienne.» 

Travaux  des  missionnaires  protesta  ns. 

« Il  est  à espérer  que  les  missionnaires  protestans. 
adopteront  un  plan  plus  vaste  et  plus  libéral , et  que  , tout 
en  prêchant  les  doctrines  du  glorieux  Evangile  de  Christ, 
ils  montreront  que  la  connaissance  des- vérités  divines  fé- 
conde le  développement  de  tous  les  arts  et  de  toutes  les. 
sciences  utiles , que  des  relations  commerciales  entçc 
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l’Europe  et  la  Chine  seraient  d’un  grand  avantage  pour  les 
deux  continens,  et  que  les  étrangers  et  les  Chinois,  ha- 
bitans  du  même  globe  etenfans  du  même  Créateur,  ont 
un  égal  droit  à correspondre  ensemble  et  à se  rendre  des 
services  mutuels.  Pour  arriver  à ce  but,  on  aura  à vain- 
cre de  grands  obstacles;  mais  il  faut  dire  d’un  autre  côté 
que  plus  d’un  moyen  préparatoire  a déjà  été  mis  en  œu- 
vre : ainsi,  par  exemple,  la  composition  d’un  dictionnaire 
chinois-anglais  , par  l’un  des  membres  les  plus  distingués 
de  la  mission  protestante,  la  traduction  de  la  Bible,  la 
publication  de  traités  sur  une  grande  variété  de  sujets, 
l’établissement  d’un  collège  anglo-chinois  et  d’un  grand 
nombre  d’écoles  , et  d’autres  travaux  ayant  tous  le  même 
but,  voilà  certainement  d’heureux  commencemens.  » 

Nous  avons  la  joie  d’annoncer  à nos  lecteurs  que  les 
Eglises  américaines  , qui  ont  épousé  avec  un  zèle  rare  la 
cause  de  l’œuvre  missionnaire  en  Chine,  et  qui  ont  déjà 
envoyé  précédemment  dans  ce  pays  MM.  Bridgman  et 
Abeel  (1),  y ont  maintenant  un  troisième  ouvrier,  M.  Ste- 
ven.  Ces  trois  ecclésiastiques  se  disposent  à publier  une 
nouvelle  édition  de  la  Bible  du  docteur  Morrison  en 
chinois,  pour  la  répandre,  aux  frais  de  la  Société  à la- 
quelle ils  appartiennent,  parmi  les  habitans  de  ce  vaste 
empire. 

Nous  joindrons,  comme  appendice,  aux  nouvelles 
que  nous  venons  de  donner  sur  la  Chine,  une  lettre 
adressée  au  rédacteur  d’un  journal  intitulé  le  Ckinese 
Repository , qui  se  publie  à Canton  , et  dans  laquelle  un 
Américain  , établi  dans  cette  dernière  ville  , donne  son 
avis  sur  les  résultats  probables  du  voyage  de  l’Amherst, 
bâtiment  de  la  Compagnie  des  Indes  , à bord^  duquel 
M.  Gutzlalf  a fait  sa  seconde  excursion  en  Chine.  j[ 

(1)  Voyez  58  année,  p.  8. 
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paraît  , d’après  eut  te  lettre  , que  de  ce  remarquable 
voyage  va  dater  une  ère  nouvelle  de  communications 
avec  le  grand  empire  , précieuses , tant  sous  les  rapports 
commerciaux  et  politiques,  que  sous  le  rapport  chrétien. 

« Il  me  paraît , Monsieur,  dit  l’auteur  de  celte  lettre , 
qu’il  existe  des  opinions  assez  diverses  sur  les  résultats 
du  voyage  récent  de  /’ Amherst  le  long  des  côtes  de  la 
Chine,  dans  les  îles  Penghou,  Formose,  la  Corée,  etc. 
Autant  qu’il  m’est  permis  d’en  juger  , j’aime  à espérer 
que  les  résultats  de  ce  voyage  seront  d’une  grande  uti- 
lité pour  le  commerce  et  la  philanthropie,  car  il  nous 
fait  entrevoir  l’ouverture  prochaine  de  communications 
libres  avec  la  Chine. 

« 11  est  clairement  prouvé  maintenant  que  nous  serons 
reçus  à bras  ouverts  par  les  Chinois,  et  que  les  autorités 
locales,  dans  leur  propre  intérêt,  seront  bien  aises  de 
protéger  notre  arrivée  dans  le  pays.  Tout  dépend  des  auto- 
rités supérieures  de  la  province  et  du  gouvernement  gé- 
néral, qu’il  faudrait  amener  h y consentir,  ou  au  moins 
à ne  pas  s’y  opposer.  Le  peuple  du  nord  de  la  Chine  n’est 
point  aussi  misanthrope  qu’il  l’est  ici,  et  les  étrangers  sont 
loin  d’y  être  trompés  et  mal  reçus,  comme  ils  le  sont 
ici.  Il  n’y  a même  aucune  force  établie  le  long  de  la  côte, 
pourfaire  mettre  à exécution  Icsé.iitsmenaçans  si  souvent 
lancés  par  le  gouvernement. Quoique  les  Chinois  soient 
et  aient  toujours  été  invincibles  dans  leurs  rapports  diplo- 
matiques avec  les  Européens,  et  quoique  les  agens  du  gou- 
vernement, par  leurs  actes  extérieurs , aient  entièrement 
repoussé  toute  alliance  étrangère  , leur  langage  change 
totalement,  quand  on  en  vient  h des  relations  particulières 
avec  eux  : c’est  là  l’expérience  qu’ont  faite  les  passagers 
de  /' Amherst.  Non  seulement  le  peuple,  mais  encore  les 
officiers  civils  se  sont  montrés  très -désireux  de  voir  des 
rapports  s’établir  entre  eux  et  les  étrangers  , et  ils  recon- 
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naissent  aussi  bien  que  nous  les  avantages  de  pareilles 
relations.  C’est  au  point  qu’ils  ont  à plusieurs  reprises 
insisté  pour  qu’une  députation,  revêtue  d’une  autorité 
convenable,  fût  envoyée  à leur  souverain,  pour  traiter 
avec  lui  sur  ce  sujet,  promettant  dans  ce  cas  de  faire 
valoir  auprès  de  leurs  supérieurs  tous  les  avantages  qui 
résulteraient  pour  le  pays  de  relations  commerciales  avec 
l’étranger. 

« Le  petit  traité  sur  le  caractère  anglais,  qui  a été 
publié,  au  mois  de  juillet, dernier,  et  dont  la  traduction 
a paru  dans  un  journal  de  Canton  , a , il  n’y  a pas  de 
doute  , ouvert  les  yeux  du  peuple  sur  les  dispositions  des 
éîrangers  envers  les  Chinois  , et  par  conséquent  détruit 
leurs  préjugés  à cet  égard. 

a Si  des  étrangers  justifiaient  encore  le  système  d’ex- 
clusion des  Chinois  et  continuaient  à regarder  comme 
agresseurs  ceux  qui  feraient  des  tentatives  pour  renverser 
le  mur  de  séparation  qui  a jusqu’à  présent  existé  entre 
eux  et  nous  , c’est  avec  joie  que  je  dirais  publiquement 
l’accueil  amical  que  nous  avons  reçu  dans  toutes  les  villes 
maritimes  de  la  Chine.  Mais  indépendamment  de  ce  fait, 
je  demanderai  de  quel  droit  des  hommes  qui  tiennent 
l’existence  du  même  Créateur,  qui  vivent  sous  le  même 
ciel,  et  qui  s’avancent  vers  une  même  existence  future, 
peuvent  refuser  à leurs  semblables  de  communiquer  avec 
eux  ? 

« Les  détails  de  ce  voyage  seront,  je  l’espère,  bientôt 
imprimés  , et  laveront  les  Chinois  , aux  yeux  de  tout 
homme  raisonnable,  de  l’accusation  de  misanthropie  si 
souvent  intentée  contre  eux , et  jetteront  un  nouveau 
jour  sur  l’état  réel  de  ce  pays  , dont  les  barrières  ont  étë 
si  long-temps  regardées  comme  insurmontables.  » 
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Mort  de  la  reine  des  îles  Sandwich. 

Une  lettre  écrite  de  Lahaina,  dans  l’île  Mowi , Tune 
des  îles  Sandwick  , et  portant  la  date  du  2§  octobre  i832  , 
annonce  la  mort  de  la  pieuse  reine  Kaahnmanu,  la  fille 
en  la  foi  des  missionnaires  américains , et  leur  mère  vé- 
ritablement par  son  affection  chrétienne  et  sa  tendresse 
pour  eux.  C’est  le  4 juin  qu’elle  a échangé  un  trône  ter- 
restre pour  une  place  dans  les  cieux.  Son  peuple  et  les 
missionnaires  restent  pour  pleurer  sa  perte,  qui  est  im- 
mense; car  elle  était  l’un  des  personnages  les  plus  impor- 
tans  de  la  mission  aux  îles  Sandwick,  et  l’un  des  plus 
fermes  appuis  de  la  cause  de  l’Evangile  dans  ces  contrées. 

Le  7 juin  , ses  funérailles  ont  eu  lieu.  Près  de  dix  mille 
indigènes  y ont  assisté,  la  plupart  portant  le  deuil.  Le 
corps  a ététransporlé  h l’église,  qui  avait  été  disposéepour 
contenir  trois  à quatre  mille  personnes.  Après  qu’il  eut 
été  placé  devant  la  chaire,  cL  entouré  des  chefs  en  lar- 
mes, M.  Bingham,  l’un  des  missionnaires,  lit  un  discours 
sur  ces  paroles  de  la  2eEpîlrc  h Tim.  ch.  IV,  v.  7,  8 i J9 ai 
combattu  le  bon  combat , j’ai  achevé  ma  course , j’ai 
gardé  la  foif  etc.,  dont  l’application  h la  défunte  ét^tit 
vraie  et  naturelle. 

La  dépouille  mortelle  de  la  reine  a ensuite  été  déposée 
dans  le  cimetière,  à côté  de  celle  de  Bio-Rio  et  de  sa 
femme. 

Les  missionnaires  publieront  sans  doute  une  vie  de 
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Kaahumanu , comme  ils  Font  fait  pour  Kéopuolani  (i); 
et  nous  nous  empresserons  alors  d’en  communiquer  les 
faits  les  plus  importans  à nos  lecteurs. 


Un  village  païen  convaincu  de  la  folie  de  /’ idolâtrie 
par  la  lecture  de  traites  chrétiens. 

Un  village  tout  entier  de  l’îlede  Java,  professant  la  reli- 
gion deBudhaouBudhu,  a été  convaincu  récemment  de  la 
folie  de  l’idolâtrie , et  a manifesté  en  masse  le  désir  d'ern  - 
brasser  le  christianisme.  Des  traités  chrétiens  répandus 
dans  ce  village  paraissent  avoir  été  le  moyen  dont  Dieu 
s’est  servi  pour  ouvrir  les  yeux  de  ces  idolâtres.  Mais 
nos  lecteurs  n’apprendront  pas  sans  une  profonde  dou- 
leur que  lorsque  cette  intéressante  population  s’est  adres- 
sée au  gouverneur  hollandais  de  Sourabays,  dans  le  dis- 
trict duquel  elle  se  trouve,  pour  lui  exprimer  le  désir 
d’avoir  un  instituteur  chrétien  et  des  Bibles,  celui-ci 
s’est  formellement  refusé  à leur  accorder  leur  demande, 
en  leur  disant  qu’ils  étaient  heureux  comme  ils  étaient  et 
qu'ils  n’avaient  nul  besoin  d’embrasser  l’Evangile  ! ! 

Combien  ce  simple  fait  ne  met  - il  pas  en  évidence  la 
puissance  de  la  vérité,  le  bien  que  peuvent  produire  de 
simples  traités  , et  en  même  temps  la  méchanceté  et  la 
cruauté  du  cœur  humain  ! Est-il  possible  qu’un  prétendu 
disciple  de  Celui  qui  veut  que  tous  les  hommes  soient  sau- 
vés , et  quils  viennent  à la  connaissance  de  la  vérité , 
ait  pu  empêcher  des  âmes  affamées  et  altérées  de  la  }us~ 


(i)  Voyez  sur  cette  reine  morte  dans  la  foi,  3e  année,  p.  46. 
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tice  , de  se  nourrir  du  pain  de  vie?  Mais,  rassurons-nous, 
le  Seigneur,  qui  a commencé  cette  œuvre,  saura  Tache- 
ver  en  dépit  de  ces  scribes  et  de  ces  pharisiens , qui  fer- 
ment aux  hommes  le  rôy anime  des  deux , et  qui  non  seu- 
lement n y entrent  point  eux-mêmes , mais  ny  laissent 
pas  même  entrer  ceux  qui  voudraient  y entrer  (Malth. 
XXIII,  i3). 


Accroissement  prochain  du  musée  missionnaire. 

Dans  un  postscriplum  de  sa  lettre  au  Comité,  M.  Ar- 
bousset  annonce  que  la  caisse  de  curiosités  africaines 
expédiée,  il  y a un  an,  par  les  missionnaires  français 
chez  les  Béchuanas  (i)  a été  remise,  fin  janvier,  à un 
bâtiment  de  Brest,  qui  s’est  chargé  de  la  faire  parvenir 
au  président  de  la  Société  des  Missions  évangéliques  de 
Paris;  et  que  nous  recevrons  également,  par  une  autre 
occasion,  d’autres  objets,  qui  leur  ont  été  donnés  au 
Cap  par  le  docteur  Philip , entre  autres  la  tête  d’un  san- 
glier sauvage  d’Afrique,  un  paquet  de  sagaies  cafres, 
une  lyre  de  Madagascar  et  quelques  livres  namaquas  et 
béchuanas.  Ces  objets  sont  destinés  à grossir  le  musée 
et  la  bibliothèque  de  la  maison  des  Missions. 


NOUVELLES  RÉGElNTES. 

Nous  apprenons  dans  ce  moment  qu’une  nouvelle  sta 
tion  a été  fondée,  à la  fin  de  l’année  dernière,  par  les 
missionnaires  français,  à trois  lieues  de  Laltakou.  Nous 
donnerons  des  détails  dans  notre  prochain  numéro. 


(1)  11  en  a été  parlé  , 7*  année,  p.  a53. 
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AVIS  IMPORTANT. 
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envois  à M.  le  Président  de  la  Société  on  à 
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